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fldorous les dernières dépéches pour l'Angleterre, app.
reillaient dans d'excelkutes conditions, et disparurent
bietôt dats les brouillards glacés de la riter de Dathin.

a u, i fut en sine de la ligne des glares, la grande
banquise si redoutée de la baie do Melville. Le capitaine
Nares suivit les instructions des baleiniers, qui, à cette
époque, ont toujouîrs reniarqué que le passage au large
est encoImbre de glaces plus épaisses que le long <les
côtes. Les premières glaces que l'on rencontre fie soit pas
lès plus dificiles à francir ; lour spectacle est par'fois
attrayani, quand sous les rayons obliques du soleil elles
chtatngent de coutleur-s, passanît alter'nativemtentt dt t'ose
at violet ou du bleu au vert émeraude. Touites ces mnai-
ces se rellétaient dains la mer comme dans un miroir
l'atmosphère était quelquefois si calme. que l'on pouvait
.'eniretenir d'ui navire à l'autre. Au miilieîi (le ces féeries
de la nature, il fallait se frayer tt passage, briser les
blocs de la batiquise, en latiçant le ntavire enître eux,
puis se du.:ager de cette masse, qui a empêché tant de
haleiniers d'atteindre le cap York, le point où connence
l'Eau du Nord, et où la mier est souvent plus libre. l.e ,2W
juillet, on nouilla -à Port- Foulie, où Kane avaiet établi
ses :luaitiers d'hiver ; puis, apres avoir r'econii le ca p
isabelle, on entra dans Siîith-Sounid.

Le beau temps qui avait favorisé le dêbut de la naviga-
tion fit remplacé par un épais brouillard, fort intcoimnode
guand il faut devitter la route à tetir att umiilieu des
glaces, tantôt éparses, tantôt formaît des banquises.
Mais les capitaines des deux navires i se laissèrent pas
intimider par les obstacles. Quand la robîuste étrave ne
brisait pas les glaces, comme d'unîî 'coup de bélier, les
4.quipages quittaient le bord pour les scier ou les faire
sautt'er avec la potdre. Pendant ces travaux le dégage-.
ment, les nenibres de l'expùditiont allaient en etxploration
sur les terres environnamtes, recueillir des spécineis
d'histoire naturelle. Une fois, on ftî tout étonn v e voir
venir.Jusqu'à bord des Esquimaux, dans leurs traineaux
conduis par des ciins, ne craigilant pas de s'aventurer
ainîsi sur dos champs de glaces flottantes fort éloignés de
terre. L'espoir'd'obtenir du lard leur faisait risquter leuîrvie.

Après avoir coniquis chaque kilomètre dans la direction
dupôle ati prix d'une vigilance perpétuelle et des mnanou-
vros les plus habiles, les deux navires parvinrefit hi la
baie Lady-Franklin le 27 août 187>. Ici lecapitiine Nares
assigna à lab/iscovcry ses quartiers d'hiver, dans unieanîse
bien abritée. Comme ce navire était destiné 'à porter
secours à l'4Ilert en cas de désastre, il était nécessaire de
pourvoit' à sa sécurité. L'AIert continua vers le Nord, en
longeanît la côte outest do Ilobesonm-Canîal.11l s'arrêta devant
tolite impossibilité d'aller plus loin, le ler septembre,
da ns un mouillage formé pari utne lacuine dans les blocs
de glace qui, s'échouant sur la côte, lui servirent de point
d'amarrage pendant tout l'hîivrl". Ot avait aitsi atteit
la latitude extrtme de 8227, la plus élevée où jisqu'ici
uni iavire se soit avancé.

et'endnt qute Pl'nfaisait des pjrépýara tirs d'hivelae1
premier désir des équipages fut de communtiquer d'u

bâtimntt a l'autre.. Le lietteînantt Ilawson de la 1isco-
reriy était venu à bord de l' ilet, avec un traineau et hutit
tomes. Mais ce ne fuit qu'après les plu1s: grandes

fatigues qu'il' parvint . franc il n douze jours les
soixante-dix milles qui stpai'aient les deux navires. La
neige était ipaisse et sans conîsist;mce; de grandes cre-
vasses com parables àcelles qute l'on rencontre dans les
asiensionsalpestres, mnaça'entdengloutir les voyageurs
avec lenr traineau. Aissi le retour bor-d de la Discoer
devint impossile. Le tnois de septmbre 'se passa à
préparer la camupagnme dit prochain primitempls, ei faisant
des reconnaissances dans plusieursdirections. Ces excrii-

sions avaient pour hutt dle former.desdêpots d Provisions

sur les lignes qu'on devait parcourir plus tard, il de
diminuer en partie la quantité à trainer ait printemps.
Mais à la tit de septembre, la température devint elle-
ment rigouriuse, le ironiètre marquait 30 degres au-
dessous de zéro, et les joti rnées tellement courtes, qu'il
n'y eit plus Ioyeu de s'aveilturer au loin. Le soleil se
montrait à peline . Pliorison vers mnidi et le i C ot>tob' il
di sp:Ir'n t e ntièremen t pour qplatre mois.

Cette unit polaire nl'est cependant pas coIlétemueal t
obsenre ; duirant quelques jours aptrs la disparitioti du
soleil , le crépuscnle donia euUre ne Verta ine clarté
vers ie iilei t e la jOu ruée. lil n 'est p:s [not plus sans iin
certain charme ; quelquefois les lueurs rolgeltres le
l'auîrore boréale produisent des elltes splétndides dans le
ciel en se retléitat sur les glaces d'alentour, ou bien une
lune brillante et lui ciel constellù éclairent la désolation
sauvage de ces régions maudites. Si L'on élève ses regards
vers l'Ourse, qui tourne sans esse dans la voûte céleste
commue sur un pivot, l'eil est ébloui du spectacle aux
couleurs multiples que le imtagnétisme terrestre produit
dans le ciel sonbre' Ce sont des zones doresqui glissent
avec lit éclat toujours retiaissait. aul milieu le mille
rayons rutilants et irisés. La luini're arctique se piète
à lttes les colbintaisons mystérieuses qui charmet les
regards et éclairent les pas. Pondant cette nuit d'hiver,
si calme et silencieuse, les sons acquièrent une intensité
inconnue dans nos climats ; on pett s'entretenir à de
grandes distances; et cepeIdat tii coup de fusil tiré à
proximité n'ébranle as plus l'attosphère, que si Pon
avait frappû une pierro avec un marteau.

Aussitt qie les navires furent enserrés dans leur li-
son de glace, ot disposa tout pour passer l'hiver le plus
agrealileinent possible. A l'intérieur, des poéles coniti-
nuellement allumès entietenaient une douce temp'rature
dans les entreponts. L'emploi de la jotrée fut métiho
diquement réglé; les otilciers remplissaient auprès les
matelots la fonction d'instituteurs, leur faisant quotidien-
nement des cotirs élémentaires et des causeries scienti-
fhiues. La nourriture était abondante ; on avait de la
viande fraIche pr'oveîtant de moutons et bLeufs apportés
vivants et abattus dés que la gelée fut assez fortes ponr
en] assurer la conservation.

A l'extérieur, l'activité ne se ralentissait pas. A la filn
de septemubre, la glace étant assez forte pour pîorter les
poids les plus lourds, ou construisit au. environs des
deux fiavires un observatoire magnétique, une forge aux
murs de glace, datns lesquels on enfoniçait les fers rouges
destinés a étre trempés, un théâtre (le 20 mltetres de long
sur 8 meètres de large, avec un toit dont les tuiles étaient
retmplacées par <les sacs à charbon recoiverts (le neige.
Enfin on nivela à la pioche ntii espace assez large pour
faire i skaling-ring, où la surface était toujours, entre-
tenue avec.de l'eau qu'on y répandait après l'avoir obte-
nue d'ifn puits percé ià grande peine dats la g lace. L'exer-
cice du patinage était excellent pour rétablir la circulation
du sang dans les Imemlbres engourdis par un froid variable
entre 20 et 5i0 deg'és au-dessous de zéro. On;, multipliait
aussi les divertissements on allant à la cihasse quand, le
ciel était assez clair pour voirm les bmufs msqués sauva-
ges, <dott la chair fraichte fourtissaitu agréable Stppl-
miet aux rations du bord.

De temps en temps on donnait ine soirée dratatique
dans le thtâtrede glace, où l'ot joutaitdes pièces composées
souvent avec une certaine verve par les olIciors. Les pr--
n ires de l'lcole de dani u<rope, d'Illadmi oit La L.ampe ui-r-
veilleuîse, Wlilkin ct binah, lun peti iamin, etc., eurent n
succès complet, qui valut des applauudissemtents aux mate-
lots acteurs, costums, dans leurs rôles masculins et fémi-
nins, avec une excentricité de ci'constanîce. Ce moteste
tihéâtre Alexapdra, qui co] trastait avec les scènes de déso-
lation envirnnantes,. apporta un peu de gaiet dlans cette
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